
CONSTANTINE EN 1802
d'après une Chanson populaire

du CheikhBeltjâsemEr-RahmouniEl-Haddad

La déclaration de guerre de l'Allemagne à la France,

en août 191/1, mit le monde musulman de l'Afrique du

Nord en émoi. Mais, étroitement surveillés et fermement

tenus par la vigilante administration des affaires indi-

gènes, ceux qui avaient tendance à pactiser avec nos

ennemis n'osèrent bouger et fomenter des troubles.

Cependant, dès la déclaration de guerre, des chansons

anti-françaises furent colportées un peu partout, dans

tous les milieux. Il y eut des chansons en sabir, en dia-

lecte judéo-arabe, en arabe, en kabyle, chansons pour
toutes les catégories de classes sociales. Les vieilles chan-

sons datant de la révolte de 1871, les vieilles prophéties
arabes annonçant le départ des chrétiens, reparurent.
Même les vieilles chansons confire les Turcs, prédécesseurs
des Français, reparurent aussi, niais arrangées pour

l'usage des adversaires de la France..

Parmi ces vieilles, chansons colportées, il en est une

sur Constantine datée de 1802, et remarquable par sa fac-

ture et son caractère acerbe. Avant d'en donner le texte

et la traduction, il est nécessaire, pour bien en compren-
dre la valeur documentaire, de dire quelques mots sur son

auteur.

Cet auteur se nommait Belqâsem Er-Rahmouni E] Had-

dad. Il était né à Constantine et y vivait, d'après la tradi-
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tion, au temps de Salah bey ; il y mourut, il y a une

centaine d'années, sous le gouvernement de Tehakeur

bey.
Son père était mort le laissant en bas âge. Sa mère se

remaria avec un forgeron qui adopta le jeune Belqâsem
comme son propre fils et lui apprit son métier ; c'est de
ce métier que lui vînt le surnom d'El Haddâd {le forge-
ron). Dans sa jeunesse le jeune Belqâsem était taciturne,

songeur, ne fréquentait que son père adoptif. Mais celui-

ci mourut bientôt. Le jeune homme, resté seul, tomba

malade et devint aveugle. Ne pouvant plus travailler, il

fréquenta les locaux des Hachaïcha (i) chez lesquels il

entendit les conteurs et les chanteurs populaires. Il s'éprit
de poésie vulgaire, apprit, auprès des plus célèbres

poètes de son temps, leur art par transmission orale.

Notre personnage ne tarda pas à être un poète remar-

quable à son tour. Les autres •cheikhs ou chanteurs popu-
laires le redoutaient à cause de la dureté de ses paroles,
des blessures faites par sa langue acérée, de sa vivacité

d'esprit. Il s'attaquait à tout ce qui lui paraissait défec-

tueux et le satirisait.Un jour, il était assis chez un barbier,

causant, lorsque un homme entra dans la boutique et se

fit raser la tête. Lorsque le barbier eut terminé l'homme

se leva et remit au barbier une grosse somme d'argent ;

puis il sortit de la boutique. Le barbier courut après lui

et lui dit : « 0 sîdî, tu m'as donné une si grosse somme,

que j'ai pensé que tu t'étais trompé. L'homme répondit :

ceNon, je ne me suis pas trompé. J'ai fait cela par crainte

du cheikh Belqâsem El Haddâd, afin qu'il ne me satirise

pas dans ses vers. » (2).
A cette époque, la ville de Constantine était pleine de

(1) Tenanciers des Mahchâcha ou tavernes des fumeurs de
hachich. Ces tavernes, interdites depuis l'occupation française,
servaient de lieu de rendez-vous à la bohème intellectuelle indi-
gène.

(2) Les renseignements ci-dessus .m'ont été fournis par M. Ben-
khelil Ali d'après des traditions locales.

15
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troubles. Le contre-coup de l'agitation provoquée dans

l'intérieur du pays, surtout dans la petite Kabylie, par les

personnages religieux ennemis des Turcs, s'y faisait sen-

tir (1). Ces troubles duraient depuis les dernières années

du règne de Salah bey. En ville, ce mouvement politique
avait de nombreux partisans parmi les autochtones et le

bas peuple ; il était, en outre, appuyé par certains mem-

bres des confréries religieuses. Les prétextes de mécon-

tentement ne manquaient pas. Le fils du bey Engliz,

grâce à la faiblesse paternelle, tyrannisait la ville. Ses

partisans, presque tous originaires du dehors, se livraient

à toute sorte d'excès, contre les habitants (2), Les Cons-

tantinois, en temps normal, sont assez fermés aux étran-

gers ; à ce moment, leur haine des éléments de la popula-
tion hétéroclite qui les envahissait était presque légitime.

C'est l'époque de la composition, par notre auteur, du

Madah ou poème en 'l'honneur de Sidi-Abderrahman, le

fondateur de la Confrérie religieuse des Rahmania, ainsi

que de la Qaçida, ou chanson sur Constantine donnée ci-

dessous.

Cependant, les ennemis du cheikh Belqâsem étaient

nombreux : étrangers satirisés,confrères jaloux de ses suc-

cès et de sa renommée. Le cheikh était l'ami du populaire

qui souffrait, l'ami des religieux, l'ennemi de la bande de

gens qui vivaient des beys ou de leurs partisans et de

leurs méfaits. Dénoncé et poursuivi, il dut fuir. Il se réfu-

gia dans la montagne du Chettaba, chez le cheikh Zoua-

oui, chef de la confrérie religieuse des Hansaliya, chez

(1) La révolte des .Hanencha avait été réprimée avec peine par
l'autorité. En outre la rivalité des Ben Gana et des Bou Aokkaz
dressait, les unes contre les autres, les tribus arabes de la province.
Les marabouts de Redjas, près Mila avaient déjà provoqué des
troubles dans cette dernière région et prédit la fin de la domination
turque. Voir MERCIER, Hist. de Constantine, pp. 304 et suiv., pas-
sim ; — en plus, p. 314, les sources citées par cet auteur.

(2) MERCIER, Hist. de Constantine, p. 306 ; — VAYSSETTES,Hist. de
Constantine sous la domination turque, dans le Recueil de Docu-
ments et Mémoires de la Soc. Archêol. de Constantine, t. xin p. 466.
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lequel il resta longtemps, et en faveur duquel il composa

plusieurs madah.

On ignore la date de la mort du ckeikh Belqâsem. Ses

vers se répandirent, dit-on, dans toute l'Afrique du Nord,

depuis Tunis jusqu'au Maroc. Ses madah sur les saints

locaux de Constantine sont encore connus de nos jours.
Voici, maintenant, la qaçida sur Constantine (1) :

* *

Texte de la Qaçida

MJL£Î J»*=Jl A^U)l> >__,:'Ji (2) ^X -

(5) L.V.X.J! oAé* oLJo'b sg. >_g^- (4) ^U (3) VjSfi
JJ> 1

(6) U_a.a. US' s- JL-JBJL * ^wV-^-d, J~U J-A-ST-* v_A-^-^ 2

l AJBJJ! .A_JL.WL.WS Ai _. *e l *_X_S" -L: ,_i, J^ _L) 3' S-' ' sP C '

(1) SONNECK,dans ses Chants Arabes du Mahgreb, a déjà donné
une poésie de Belqâsem Er-Rahmouni. C'est la première de ce.
recueil.

(2) Dans le dialecte usuel de l'Algérie ce mot est souvent employé
avec le sens de poème.

(3) Sur cette expression, voir MARÇAIS,Dialecte de Tlemcen, p. 77.

(4) Métathèse pour L4-_>\
-

(5) Pour .A.-..KJ_Hà cause de la rime.

(6) Pour ùi—«5_ïw à cause de la rime ; de même \ .0._X_S' pour

(7) Ce mot a, à peu près, la même signifie, que SJL* dans
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c

0->j *——*-c L*-.c. * (1) v_^>.Li.,-U) J^x)) j,.xS ^J> 7

b_£--X_.> L»_Ls-. ,r_/L_ç- JS* 8

0[j _-_*_) I v_£}-ij * Ju-*.—;-:-- Jp~i y.^S ^ZJy-o-^i 9

bJ! v__^._w.rc-A-»-^,j O^JL-LST- 3 io

ojj a. L^J jj—Jij $ ^_,j.^»A.j!j i_^-s^j_^_j! L^-lft!^ il

Sa—x-X-J l_£_JLc if'L^a-fl-Jlj
'

12

c /

^A x—X-w l_£_,._3 sf, OJ-«Jl Jaj-».l_) vJL'-^'-sO ! 13

b—i_j v^_rl i_a>j ^-=H
b_î> 14

o>*L=^ *-^-x.Lr A_;jL-uJij # (3) OJU*-S-' J>!. j.jLiJlj 15

Ijvil: A ^V-* c-£--x * O-'LSJW" __Jl3 A_.sL.Jh 16

0>bi.\5l} (4) l$-J ^-wiLs. * 0->^-fi-^ XJ>\j-t,^ A_;',LJL» 17

(5) Kpb-J J~-l* J~;-' * o^bJ-L. JSJVl^-J ^.^jls 18

l'Oranie ; il indique le moment où le cavalier assujettit ses étriers
pour commencer la charge. Ici c'est le poète qui va commencer
son chant.

(1). Exemple d'emploi, dans le dialecte local, de la 7e forme du
verbe pour exprimer le passif. De même aux vers 11 et 13.

(2) Ce mot, écrit régulièrement iï.*axhy signifie danse et charge :

c'est le fort de l'action. On dit, dans le dialecte usuel : I-JL-J ,._-£>

'À-^-^.i'i chante-nous quelque chose, dis-nous un couplet. Dans
les poèmes, la terqisa est le retour, avec développement, de l'idée
contenue dans le rekab.

(3) Ici la syllabe finale a été allongée pour -la rime. Il en est de
même à la fin du 1" hémistiche, du vers 17.

(4) U-.xJ pour U-J

(5) Exemple de xi« forme dans le dialecte constantinois. Sur la
cdnjug. de cette forme, voir MARÇAIS, Dialecte de Tlemcen, p. 84



vOUi_ï <sf O'bx- lf~-*jj£] & v_^.LxL»o .obéi ,. ,]y> JU 19

Lj = >y—>»_-»-X_X_Jj ^, v__jbÀ_)L *-»l_J j_s_Sj_=-—* 20

(2) L^._-l
IJLJ l.A__l bJU y, _£,A_.~, J^L» loj.Jva-o l$_,-9 21

(3) b»_Jl> *^L_J ^LJJ! » ^ JJ«. _$La> SJJ._-S.X-J*-»K 22

1 j..a.JJ] A_A__k_L*_s -.uj 9. $ L-sLu) _£-> » V-—LO.,,w» JS 23

^_£J—,w~. _<5i~» !(»__I_LJ ( i>U 24

-L_6
l ! . ~_*_c vOoL-c j$ bjjJi ^_g^ o. L).Ja.A.ï (iib 25

Y

^-—o.—^-* j i—^-^ <•" i s_s—"*-J ^ 26

l .JL_ L,;>L_ # (4) Ç_^ *^J 0^1=»- ^j«-JI' 27

^i_s.J_> ,j_-oJL , ^l_JJL> 28

I
JJL_CI ^_—__*_J

# l -__C1 *j
^ *Jl___lL, 29

^i^L*.^ _£_>-*-„ j~^-^b
^O

L_ ^,-x-*-^ J-*Y * U^-? J,j v_£-*-^ L_1__J_ 31

i r*-*—"—?. 3 v .A_*«_/^—i fj~?. —^ "^

(1) De >._j répéter en choeur comme un Xj ouird. La

taoûrida est, en effet, un refrain que les auditeurs répètent quel-
quefois en choeur.

(2) Pour IA-*.__ à cause de la rime.
'

(3) Pour .AJOIC à cause de la rime.

(4) Pour Ci._l__r^ à cause de la rime.



— 230 —

,1 » ; I •.-A.-.I^.XJ j.<v2_s- ,,w» * iiJ_i<C)j_ai-V_)) JL-. __J"b , 33

ïi S-*-; 1. '•—ft wià-jYj * il-^b i_04' >s-^*^- t 9 »^l 34

.0 ,_},! AiA_-
^.»

_«*;o=L # (1) vUL s_^.jilLoi ilf^ 35

ï.l . =>.
&Ju_srfjL_£L

* .b,—«_JI Jbj v_u_9jJt 36

,^_> JàjL; U _£ÀJ! J_ * .1 i\j *_à-~_ï »J. ^__j_)l 37

ïjL— _j.
LLS^-J-JL-J * .L-^-JI «^.Oir^l 38

,L.-A-X_) , „UJ.I .jvX^s ^/> $ ,b—âJu *JLs-J) S__J_J\.J 39

ï.ljj ; v_l a b >._£—S_-> gfc .1—_w--_J] . >li__U bxbo 40

-L—^-bcj Jx.9 ^l_j
*_»__ $ _£J^~' Jfjb- !j^J_-J i>-jt 41

L^JLkJl .jj __»_>L__» L*» $ _$AN~. 3>b> (2) t-::--?-, A4-* 42

L*âJJ] JL_^j_Ja.i-*_9 JJJ a $ La_Ji_J L k_ftjf J t *-i~> JsLa. 43

_£,_u~. ^_cl» »j._J--J_J' , i.L 44

-M;
e o^j-3 s_--^—;—~ 'j s/. ,-__-.^i. Jj-jt_-»JL_u L ,>be b 45

(3) LiLJt ^^j-j (ji_--_i_) ^.
46

(1) Dans le dialecte local constantinois on dit (_jL__. au lieu -

de pi -à U '\ yathaghan.

(2) Pour lj^__:-?~! à cause de la mesure du vers.

(3) Pour j_il4_)\ à cause de là rime ; dé même au vers 48 L_l_s>

pOUr iA_S 1—5.5
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LJI_AJ! -~ tvjw _XJ&W_*_» 48

^__
=_->^4J1 jUi * (1) ^U'I _»^_i,v_^J_.:. 49

LJL_LR.J sju-JjJ! s__)»_x_s! 50

U!'0I ^
_-JL*_.1! *J__LJ 52

./___li LojJI J»_y~i. 0b âge. A_U-=v.» *J_-J! 0«*_lj (2) 53

(3) 'L-Jj-Jj (J^F^
* ^-—x-^

_i'j 1^-11 A-^-*-?- 54

_^_j'J'_^-Ç«. ïAAJl A-.---.A-V3 ,,yf $ -^~^->
,

U
>_Çi._*.0 ^J-'i J.C 55

b, sLJ___> L-
^_*_^J| * ^-~H ^ »j__ oJi-.!^| 56

(4) Lslo!^_rJ!Jlk--l *
^^oiildjjLÎ 57

\jj—aS.i j^-^-L 'cr-*-J\ * ^-x-^i w-_x_^ «I
v_^__C! '58

.^—«....-aJ »_^._SjJ' i,j_i. 3. §i ^ ;_j . U ^._^..A^.i J J j' 59

^- si. J o.
o-»j j—i=j * ^—;J.-9

^-u^s^l! *-~,LiJl> 60

./<_:;-.> , Ç!TA_CL_J] _>JJ__.J ^ .y___9j Lil=>. iiji^JI O-^-J »i 61

L—! àb JJ L__J_J' * ^. x_Ls
^A-^-»' ...L»^ 62

(1) Mis'pour .A_CL<AJ\ à cause de la rime ;de même ^^srC-aJl
pour iA._s.-TLa_Jl

(2) Abréviation pour L}\ à cause de la mesure du vers.

(3) f jsr* plante du Sud Algérien très amère. Cest la Salsosa
lignosa.

(4) Autre exemple d'emploi de la XIe forme des verbes dans le
dialecte constantinois. '\
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(2) L^_*«j' h\_sr^ ^__A_i_^ s/, _CJ_^_gU> (l)j.^£o Jj.y 63

L«-X_-J ^_>-X.jUj v^_^fi—JJ jl-e JJS ^CJk.^, ^li^s- ^j_> .U' 64

U-i-sb j^A-^ (£ '^J—wwJ^la. .A_i_. A-J^J' 65

l_A.»jJ! -/" \_J=-^-*u_! AAj a 3$ -/- 'SI 'j jjl__. 1) !,_i_j 66

j;^.~. Jcb» Kj-.-b—x_yjiL 67

l_**.\J! AlA^J jJb > * L*_^-s L ^^-JL^-*- 1) ^.-i-i" 68

_$->-~. J:L» »^_______i'̂U. 69

TRADUCTION :

Poème du cheikh Belqâsem Er Rahmouni El Haddâd

REFRAIN

I. Combien cette année est pénible, ô Sîdî, avec la crise
des affaires et la cherté de la vie I

2. Comment pourrai-je raconter, ô Sîdî, le désordre au
milieu des luttes d'embuscades entre quartiers ?

(1) Pour \j,j-Ji-r^S à cause de la mesure.

(2) Pour (__^_ï à cause de la rime. Il en est de même, aux
trois vers suivants, des mots L^._X__-, U_ç_s , _-»__.> mis pour

(3) Les aides du chanteur sont comparés par les poètes popu-
laires aux aides du fellah; aux khammès ; d'où le nom de khomâsa
donné au refrain final que le chanteur et ses aides reprennent en
choeur.
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3. Tout est divulgué sans secret (sans pudeur) ! Dans

la ville de Constantine la sombre (!),

4- Qu'y voit-on, ô Sîdî ?

COUPLET

5. Que voyez-vous dans cette ville qui se perd ? Elle

s'est abâtardie ;

6. Elle ne peut plus s'appeler ville.

7. A cause de la quantité de gens qui s'y sont installés

elle est forcément peuplée ;

8. Toutes les races s'y sont abattues.

g. En elle ont pullulé les gens bas et turpides ; les idio-

mes divers y sont fort parlés ; (2)
10. Elle a été bouleversée et est devenue comme un

abcès.

11. Ses habitants ont été accablés et ruinés ; les bédouins

y sont survenus ;
'

12. Les cadis ont abusé d'elle ! (3)

i3. Elle a été envahie par les variétés de population qui

y ont {temporairement) séjourné.

i/i. Celui-ci vient 1 Celui-là s'en va 1

(1) C'est Sidi Saadoun, saint de la région de Mila, qui a appli-

qué le premier à la ville de Constantine l'épithète de A *,..-&>

sombre. Peut-être est-ce à cause de la couleur noire du rocher sur

lequel elle est bâtie ? Dans les chants populaires cette ville (comme

Alger, du reste) est généralement, surnommée lAsc-^r-Ol la brillante

Sidi Saadoun qui vivait, il y a environ 150 ans, aurait composé
une qacîda où il annonçait la chute du gouvernement turc d'Al-

gérie.

(2) L'auteur fait allusion aux divers dialectes parlés par les

étrangers installés à Constantine, étrangers pour la plupart origi-
naires des tribus de l'intérieur de la province..

(3) Il y a, ici, une allusion probable à la mise à exécution par
les cadis, sur l'ordre des Beys, de la recherche et du recensement

des habous. Voir, à ce sujet, MERCIER, Hist. de Constantine, p. 294 ;
— VAYSSETTES, Hist. de Constantine sous la domin. turque, dans
le Recueil des Documents et Mémoires de la Soc. Archéol. de

Constantine, t. xn, p. 361.
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TERQISA

I5. Par les Kabyles elle a été remplie ; tous les Chaouïa

y sont venus ;
16. Les Souafa, gens méjn'isables, et même les Mzita y

sont aussi.

17. . Gens de l'Ouest et gens de l'Est, accourus en foule,

y ont pullulé.
.18. Tous la terrorisent, c'est prouvé : vermine qui l'a

rongée comme rongent les criquets !

19. Les Mozabites y ont accumulé leurs marchandises ;

les khoums (r) honte et excrément des popu-
lations ;

20. (Ces khoums) qui laissent (dans leur pays) leurs fem-

mes et leurs filles I Après l'éloignement des

hommes elles enfantent. I

REFRAIN

21. Dans Constantine plonge le regard, ô Sîdî ! Ils ont

dit (2) : Nous ! à nous les femmes des gynécées !

22. Ils excitent la colère jalouse, ô Sîdî, chez les Musul-

mans, tous éprouvés par le malheur,

23. Tous ceux qui ont vécu dans cette tourmente, à Cons-

tantine la sombre.

24. (Dans cette ville) que voyez-vous, ô Sîdî P

COUPLET

25. Que voyez-vous dans un tel monde ? Il est devenu

aveugle.
26. Il ne voit pas ; il se guide en trébuchant.

(1) Les Mozabites sont, ici, en terme de mépris, appelés khoums
(ou khouâmes) parcequ'ils forment, dans l'Islam, un cinquième,
rite non reconnu par les musulmans orthodoxes. Le vers 20 montre
l'intention de l'auteur de laisser planer le doute sur la vertu de
leurs familles. On sait que les coutumes du Mzab interdisent aux
habitants, qui vont voyager ou s'établir hors de ces oasis, d'em-
mener avec eux leurs femmes.

(2) Ce sont les étrangers à la ville qui ont parlé ainsi.
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27- Les juifs y ont trouvé une amitié (protectrice) ; ils

sont devenus hauts et puissants !

28. Ils ont des vêtements et des palais qui stupé-

fient. (1)

29. Quant au musulman il est dans la gueule de la

vipère ; il paie la djazîa, (2)

30. Tandis que l'infidèle grandit et que sa progéniture
devient tribu.

3i. Notre religion faiblit, est objet de rançon pour nos:

ennemis ;

32. Chaque jour, elle est insultée et sophistiquée !

TERQISA

33. Cela, c'est l'état du siècle, le traître. Quiconque a

connu l'ancien temps,

34- Voit, de ses propres yeux, l'iniquité totale et ne peut
la changer.

35. Quiconque n'était qu'une mince lame de stylet
est devenu yatagan (épais) et s'est dépouillé (de

la rouille) qui le recouvrait (3).

36. C'est un temps favorable aux femmes : le voisin

trahit son voisin.

37. Cette époque n'est bonne et belle que pour l'étourdi

qui ne voit rien.

38. Tous les jeunes gens se produisent comme de vieux

savants : sans connaissance, ils veulent ensei-

gner !

39. La science, la connaissance du Coran, ont fui les

esprits, c'est prouvé I

(1) Sur la protection accordée aux Juifs par les Béys, voir

MERCIER, Hist. de Constantine, p. 292 ; et ci-dessous.

(2) Impôt de capitation payé par les populations non converties

à l'Islam et soumises aux musulmans, c. à d. par les juifs ou les

chrétiens. L'auteur prétend, dans ce passage que les musulmans

de Constantine ont pris la place de leurs anciens sujets.

(3) C'est à dire est devenu plus dangereux et plus méchant.
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4o". Ces gens préfèrent les hizeb de Satan ; ils multi-

plient le nombre de ses sourates (1).

REFBAIN

4I. Jamais n'apparaîtront, ô Sîdî, que quelques person-
nes réellement savantes.

42. . D'elles nous sommes fiers, ô Sîdî ; ce sont les flam-

beaux de la lumière dans les ténèbres !

43. La pauvreté et l'aveuglement les entourent ; dans

la ville de Constantine la sombre,

44- Que voyez-vous, ô Sîdî ?

COUPLET

45. O serviteurs de Dieu, qui écoutez ce que je dis et les

causes de ma tristesse (sachez que)
46. Quiconque vit goûte l'humiliation !

47. Chaque jour ma blessure devient plus cuisante, ô

misère .1

48. Mon genre de vie est semblable à celui du mou-

cheron.

4.9. Mais les signes de l'heure paraissent avant même

le commencement (de la fin du monde).!
5o. Le moment de mettre notre nom sur notre oeuvre

'est arrivé : .

5i. Qui a entendu mon madah (2), l'a compris, alors

que je pariais librement,
62. Arrangeant les allusions dans mes vers.

TERQISA

53. J'ai terminé le poème et l'ai apporté ; je l'ai dit en

suivant les règles (poétiques) d'usage.

(1) Les sourates sont des chapitres du Coran; les hizeb sont les
soixante parties entre lesquelles les étudiants divisent cet ouvrage.

(2) Chant ou poème spécialement composé à la louange de

quelqu'un. Ici, ce mot a simplement le sens de poème sans dési-

gnation de genre.
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54- Toute l'amertume que j'ai goûtée, c'est de l'adjrem

et son thériaque.
55. Ce que je n'ai point vu, je l'ai tiré du fond de mon

coeur.

56. Le frère trahit naïvement son frère ! les chagrins
accablants sont combien puissants !

57. Le cours des denrées est surfait ! Les pluies d'été se

sont déversées sans pénétrer le sol;

58. Les jilantes croissent difficilement dans les terres de

labour ! Les endroits secs et les pierres abon-

dent !

59. Tu veux que j'embellisse ce que j'ai vu ? Je l'ai

exprimé suivant les conditions de vie actuelles.

60. L'auteur est Belqâsem Er-Rahmouni ; il a brodé

dans sa ramure.

61. Le moment de partir est arrivé ; l'état présent (des

choses) le commande comme vous le voyez.

6?. A l'iman Mahdi je dédie cette chanson. Ceux qui

l'ont goûtée (comprise) ont fait entendre des

gémissements !...('!)

REFRAIN

63. Tu veux que j'embellisse (mon poème), ô Sîdî ; je

l'ai fait avec des ornements qui brillent.

64- Je donne sa date, ô Sîdî ; c'est l'année douze cent, à

la clôture du siècle.

65. Tu veux que je la précise, ô Sîdî ; c'est l'année (douze

cent) dix-sept, ô homme intelligent. (2)

66. Je salue la population. Dans la ville de Constantine

la sombre,

67. Que voyez-vous, ô Sîdî ?

(1) Le Mahdi envoyé d'Allah, sorte-de Messie, attendu pour

compléter l'oeuvre de Mahomet par la conversion ou l'extermina-

tion des infidèles et la destruction des gouvernements dont l'ortho-

doxie .musulmane est insuffisante.

(2) L'année 1217 de l'hégire a commencé 1e 4 mai 1802 et s'est

terminée le 23 avril 1803.
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KHOMASA

68. Les choses extraordinaires se sont multipliées dans

la ville de Constantine la sombre.

6g. Qu'y voyez-vous, ô Sîdî ?

Nous ne nous arrêtons pas à la facture de cette poésie,
— facture originale assurément, — car notre but n'est

pas une étude de poésie en dialecte usuel de Constantine.

Nous reviendrons sur cette question. Pour le moment,
nous ne ferons, au sujet de notre chanson, que quelques

remarques touchant à l'histoire locale.

Comme la plupart des mécontents, notre auteur

regrette, dans ses vers, le temps passé où la religion avait

plus d'empire sur les hommes, où les moeurs étaient

moins corrompues, où les jeunes gens outrecuidants

n'avaient point pris la place des vieux savants. Mais il

attaque surtout la tyrannie locale sans nommer les Turcs,
— et pour cause. Il dénonce l'envahissement de la ville

par les étrangers de l'Est et de l'Ouest, par les éléments

de population "indigène de la Kabylie (Mzita), du pays

chaouïa, du Souf ou du Mzab. Ces émigrés venaient dans

la capitale de la province chercher un peu d'aisance ou

quelques économies avant de retourner dans leurs mon-

tagnes jiauvres ou leur oasis isolée au milieu des sables.

Ayant tout intérêt à ne pas déplaire aux chefs du pays,
ils se faisaient souvent leurs serviteurs dévoués et les

appuyaient contre les citadins frondeurs. Ils fournissaient

aussi la main-d'oeuvre nécessaire aux entrepreneurs ou

aux architectes chrétiens qui servaient les beys. Car il ne

faut pas oublier qu'il y avait à Constantine un certain

nombre d'Européens agents commerciaux ou ouvriers

d'art en relations d'affaires avec les chefs de cette partie
de la Régence (i). Tels, ce dom Bartoloméo, qui recons-

(1) Sur ce sujet, voir MERCIER, loc. cit. pp. -295 à 298 ; — et
VAYSSETTES,loc. cit. pp. 354 et suiv., fpassim.
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truisit, sous Salah-Bey, le pont d'El-Kantara, ou les

ouvriers livournais qui travaillèrent, sous le même bey,
aux mosquées de Sidi-Lakhdar, de Sidi-El-Kettani, et

à leurs medersas. Ces chrétiens, surtout les commerçants

qui drainaient au grand bénéfice des beys les produits du

pays, pour les envoyer en Europe, étaient fort mal vus des

populations. Ils faisaient renchérir les principaux pro-
duits en les raréfiant (1).

Mais le passage le plus curieux de la chanson est celui

qui concerne les Juifs. Il montre ce groupe ethnique
comme ayant une importance déjà relativement considé-

rable. Grâce à Salah- bey, ils avaient un quartier à eux ;

ils l'occupaient depuis une quarantaine d'années. Voici ce

que dit Vayssettes, dans son histoire de Constantine, à

ce sujet (2) :

ce Les terrains qui s'étendent entre la manutention

actuelle, le pont d'El-Kantara et le ravin, et qu'on appelait
le quartier du Charâ, offraient alors l'aspect le plus triste

et le plus désolé. On n'y apercevait, dans le bas, que quel-

ques maisons de médiocre apparence, qui étaient venues

se grouper autour des mesdjed ou oratoires de Sidi-Seffar

et de Sidi-Tlemsani. Le reste était complètement désert et

ne présentait à la vue que buttes et crevasses. Un tel voisi-

nage cadrait mal avec la somptuosité des édifices que la

main de Salah avait, tout à côté, fait surgir de terre. Il

conçut le dessein de changer l'aspect de ces lieux, tout en

les faisant servir à l'agrandissement de la ville. Jusqu'a-

lors, les Juifs étaient restés un peu disséminés dans tous

les quartiers et particulièrement du côté de Beb-el-Dj abia,

où ils se. trouvaient trop mêlés à la population musul-

mane. Il leur concéda tous ces terrains, à la condition

qu'ils y construiraient des maisons, et c'est ainsi que se

(1) MERCIER, loc. cit.. pages 300 à 310, passim ; — VAYSSETTES,
loc. cit., tome xiv, p. 462 et suivantes.

(2) VAYSSETTESI loc. cit., p. 355 ; — CHERBONNEAU,Annuaire de la
Soc. Archéol. de Constantine, années 1856-1857, pp. 111 et suivantes.
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constitua lé quartier juif, à la grande satisfaction des uns

et des autres. » ' '

. Notre chanson prouve que du côté musulman, du

moins, la satisfaction ne fut pas aussi grande que veut

bien le dire Vayssettes. L'envie, la jalousie dont les mu-

sulmans étrangers, établis à Gonstantine et qui s'y étaient

enrichis, étaient l'objet auprès des citadins autochtones,
s'atténuait bien à l'égard des premiers, grâce à des croyan-
ces religieuses communes. Il n'en était pas de même pour
les Juifs, qui n'ont cessé d'être enviés jusqu'à nos jours

par ceux dont ils furent autrefois les sujets.
' En somme, notre chanson prouve que le problème eth-

nique était à 'Gonstantine, avant l'occupation française, ce

qu'il est aujourd'hui. Les conditions économiques ou plu-
tôt sociologiques, n'ont pas changé, elles se sont seule-

ment développées en intensité. Cette ville est toujours le

creuset où viennent se fondre comme jadis, les popula-
tions diverses de l'antique Numidie, et leur principal lieu

de contact avec la grande civilisation française.

A. COUR


